
	LIÉS PAR LA LUMIÈRE DE MINUIT  

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	ELIANA VALE                               

	 


Page du droit d'auteur

	Droits d'auteur © 2026 par ELIANA VALE                               

	Tous droits réservés.

	Aucune partie de cette publication ne peut être reproduite, distribuée ou transmise sous quelque forme que ce soit par quelque moyen que ce soit, y compris la photocopie, l'enregistrement ou d'autres méthodes électroniques ou mécaniques, sans l'autorisation écrite préalable de l'auteur, sauf dans le cas de brèves citations intégrées dans des critiques critiques et certains autres usages non commerciaux autorisés par la loi sur le droit d'auteur.

	



	

TABLE DES MATIÈRES

	LIÉS PAR LA LUMIÈRE DE MINUIT

	PROLOGUE

	LE NUL PARMI LES TEMPÊTES

	CHAPITRE 1

	LA FOUDRE DANS LA BIBLIOTHÈQUE

	CHAPITRE 2

	LES OMBRES MURMURENT

	CHAPITRE 3

	FEU DANS LA SALLE

	CHAPITRE 4

	TROIS TEMPÊTES, UNE ANCRE

	CHAPITRE 5

	CÂLINS AVANT LE CHAOS

	CHAPITRE 6

	DÉCOUVERTE

	CHAPITRE 7

	CALME AVANT LA TEMPÊTE

	CHAPITRE 8

	INTRIGUES À L'ACADÉMIE

	CHAPITRE 9

	CONFESSIONS À L'OBSERVATOIRE

	CHAPITRE 10

	LUMIÈRE DE MINUIT TESTÉE

	CHAPITRE 11

	LA MENACE S'INTENSIFIE

	CHAPITRE 12

	TEMPÊTES À LA PORTE

	CHAPITRE 13

	PRIS DANS LE CALME

	ÉPILOGUE

	UNE NUIT TRANQUILLE AU MILIEU DES TEMPÊTES

	 


PROLOGUE 

	LE NUL PARMI LES TEMPÊTES

	Le dôme de l'observatoire se dressait au point le plus élevé de l'Académie Midnight Light, une structure circulaire en fer sombre et verre trempé qui capturait le ciel nocturne comme un souffle retenu. De l'extérieur, elle paraissait austère, presque sévère, sa silhouette noire tranchant le violet meurtri des nuages du soir. À l'intérieur, cependant, l'espace semblait vivant d'une manière plus calme : le doux bourdonnement des orbes enchantées dérivant sur des voies courbes, la légère odeur métallique des cartes stellaires gravées à l'encre argentée, le bruissement occasionnel du parchemin alors que les pages tournaient sous des courants magiques invisibles. L'air ici portait un froid perpétuel, comme si le dôme avait emprunté quelque chose d'essentiel au vide au-delà de sa vitre.

	Nova Lioren préférait l'observatoire aux petites heures du matin, lorsque la plupart des élèves de l'académie s'étaient retirés dans des dortoirs ou des salles d'étude privées. Elle arrivait chaque soir après la fin du dernier cours, se faufilant par la porte latérale réservée aux assistants et gardant les lumières basses. Ce soir ne faisait pas exception. Elle se déplaçait avec un soin habitué sur le sol d'obsidienne polie, ses chaussures à semelles douces ne faisant aucun bruit. Dans une main, elle portait un plateau en laiton mince contenant une théière, une seule tasse en porcelaine et un petit pot de miel récolté dans l'apiaire lunaire de l'académie. Dans l'autre main reposait un journal en cuir usé, son dos fissuré par des années d'utilisation.

	Elle s'installa à la longue table centrale sous le télescope principal, un instrument si massif qu'il nécessitait un échafaudage enchanté séparé pour en supporter le poids. L'objectif du télescope était actuellement braqué sur la constellation connue sous le nom des Trois Tempêtes — un nom ironique, compte tenu des événements récents sur le campus, bien que personne n'ait encore remarqué cette coïncidence à voix haute. Nova posa le plateau, versa le thé dans la tasse et y ajouta une seule cuillerée soigneusement de miel. La vapeur s'élevait en spirales délicates, captant la faible lueur des orbes flottantes et dispersant de minuscules prismes sur la page qu'elle ouvrait.

	Le journal n'était pas un registre d'observations célestes, bien qu'elle les conservât consciencieusement dans un registre séparé pour la professeure Selene Vaydon. Celui-ci lui appartenait seul. Ses pages contenaient des croquis de motifs lumineux qu'elle avait vus durant la journée, des fragments de conversations survues et—surtout—des notes soigneuses sur les moments où sa présence semblait changer quelque chose dans l'air autour d'une autre personne. Elle n'a jamais écrit le mot « cadeau ». Ce terme semblait trop délibéré, trop fier. À la place, elle utilisait des phrases neutres : le calme, l'apaisement, la pause. Ce soir, elle ajouta une nouvelle entrée dans sa petite écriture précise.

	Observé à nouveau dans les piles inférieures. Expert en vent en troisième année. Respiration laborieuse, mains tremblantes. La proximité de trois longueurs de bras a permis de relâcher visiblement la tension des épaules. Aucun contact direct. Durée d'environ quatre-vingt-dix secondes avant que le sujet ne remarque ma présence et ne s'éloigne. Aucune reconnaissance verbale.

	Elle fit une pause, le stylo en suspens, puis ajouta une ligne en dessous.

	Toujours pas de douleur de mon côté. Pas de drain. Seulement le calme.

	Nova referma le journal et se renfonça dans la chaise. La magie ambiante de l'observatoire effleurait sa peau comme de la soie froide — inoffensive, sans direction, le bourdonnement d'une institution construite sur un pouvoir contrôlé. Elle ne ressentait aucune de la tension qui tourmentait tant de ses camarades. Là où d'autres brûlaient vivement et vite, laissant des traces de brûlure sur leurs propres nerfs, Nova restait intacte. Une Null, l'académie l'appelait, bien que l'appellation ait un poids différent selon qui la prononçait. Pour certains professeurs, cela signifiait la sécurité : un élève qui ne pouvait pas accidentellement raser une salle de classe. Pour d'autres, cela signifiait une limitation : une jeune femme destinée à des rôles de soutien, du travail d'archives, peut-être une recherche discrète loin des premières lignes de l'avancement magique.

	L'appellation ne la dérangeait pas. Être ignoré avait ses avantages. Cela lui permettait d'observer, d'écouter, de se déplacer à travers l'académie comme une ombre qui ne projetait aucune silhouette. Et cela lui permettait de cacher la vérité même à elle-même la plupart du temps : que le silence qu'elle portait n'était pas le vide, mais quelque chose de bien plus spécifique. Quelque chose qui répondait au chaos comme la lumière de la lune réagit à l'eau agitée — en la lissant, en la calmant, en faisant refléter la surface uniquement la paix.

	À l'extérieur du dôme, le vent se leva. Elle pressait contre le verre en rafales basses et rythmiques, portant le crépitement lointain de la foudre qui n'avait rien à voir avec le temps naturel. Nova leva les yeux vers l'oculaire du télescope mais ne regarda pas à travers. À la place, elle observait les reflets dans la lentille courbe : de faibles traces de violet et d'indigo, quelques éclairs blancs marquant une sorcière de tempête s'entraînant à nouveau trop près des dortoirs. L'académie encourageait de telles démonstrations pendant les heures autorisées. C'était considéré comme un forfait de caractère, une preuve de maîtrise. En privé, cependant, les enseignants seniors tenaient un registre différent — un registre qui suivait des épisodes d'épuisement, d'effondrements, des épisodes qui se terminaient par des étudiants portés à l'infirmerie sur des brancards tissés de lumière de lune et de regret.

	L'épuisement était devenu la peste tacite de l'Académie Midnight Light. L'institution existait pour former les lignées surnaturelles les plus puissantes du continent : héritiers de la foudre, sirènes d'ombre, ours de feu, marcheurs du vide, appelants de marée. Chaque lignée portait des dons si puissants qu'ils frôlaient les malédictions. Plus le don était fort, plus vite il défaisait son porteur. Les élèves arrivaient à seize ou dix-sept ans, déjà présentant des signes précoces — tremblements, insomnie, voix qui chuchotaient quand personne ne parlait, des flammes qui refusaient de s'éteindre même en dormant. À leur troisième année, beaucoup nécessitaient des potions quotidiennes juste pour rester cohérents. À l'obtention de leur diplôme, un nombre significatif disparut simplement des registres, listés comme « retirés pour raisons de santé » dans les registres officiels.

	Nova l'avait vu arriver. Elle avait vu une cryomancienne de quatrième année s'asseoir au milieu de la salle à manger, presser ses deux mains contre ses tempes et commencer à se recoucher de givre de l'intérieur. Personne ne pouvait l'arrêter. Le froid se répandit jusqu'à ce que sa peau devienne translucide, les veines scintillant comme de la glace fracturée. Les guérisseurs arrivèrent trop tard. Le communiqué officiel parlait d'un « surmenage lors de l'étude indépendante ». La vérité, chuchotée plus tard parmi les premières années, était plus simple : elle avait trop poussé trop longtemps, et son propre pouvoir l'avait finalement dévorée.

	Nova sirota son thé. Le miel avait le goût du jasmin nocturne et de la faible lumière des étoiles. Elle s'accorda un petit moment de gratitude pour sa propre immobilité. Pas de cauchemars fiévreux. Aucune voix dans le noir. Aucune faim que la magie ne pouvait satisfaire. Seulement le silence, et la conscience étrange et persistante que ce silence n'était pas à elle seul.

	Une douce lueur apparut à la limite de sa vision. Lumi descendit des poutres, ses ailes silencieuses comme la brume. La chouette familière n'était pas plus grande qu'une chouette effraie mais portait sa propre luminescence intérieure : des plumes scintillant entre le nacré et l'or pâle, des yeux semblables à deux lunes jumelles dans l'ambre. Il s'installa sur le dossier de sa chaise, inclinant la tête pour regarder le journal ouvert.

	« Tu es en retard ce soir », murmura Nova.

	Lumi émit un trille sourd, presque réprobateur. Il patrouillait les galeries supérieures, à l'affût des signes de sortilèges non autorisés. L'académie interdisait les sorts non supervisés après minuit, mais les règles importaient peu aux élèves qui ne pouvaient plus dormir sans crier.

	Nova leva la main et passa légèrement un doigt le long du dessous de son aile. La chaleur se répandit depuis le point de contact, douce et constante. Lumi se rapprocha, les yeux à moitié fermés de contentement. Il n'avait jamais souffert d'épuisement—les familiers étaient liés à leurs sorcières d'une manière qui atténuait l'excès—mais il en ressentait les échos en elle. Chaque fois qu'elle se tenait trop près de quelqu'un qui se défaisait, il devenait agité, ses plumes gonflées, jusqu'à ce qu'elle s'éloigne ou que le chaos s'apaise.

	Elle jeta un coup d'œil à l'horloge accrochée au mur du fond. Ses mains étaient formées de lumière stellaire capturée ; Ils bougeaient sans tic-tac. Il restait deux heures avant que la patrouille de l'aube ne fouille les lieux. Deux heures pendant lesquelles elle pourrait finir de cataloguer les dernières mises à jour de la carte stellaire pour le professeur Vaydon, ou simplement s'asseoir et écouter la respiration de l'académie.

	Elle a choisi la seconde option.

	Se levant de la table, elle traversa l'arc est du dôme où un balcon étroit surplombait le campus inférieur. La rambarde était froide sous ses paumes. Sous elle s'étendait l'étendue des tours et des cours : les arènes de combat encore légèrement fumantes des exercices du soir, les fenêtres de la bibliothèque illuminées d'ambre, l'aile de l'infirmerie éclairée comme un phare même à cette heure-ci. Quelque part dans l'obscurité se déplaçaient les trois élèves les plus dangereux actuellement inscrits.

	Korrin Cendré, héritier de la foudre de la maison Korrin, dont la colère pouvait déclencher des tempêtes sans avertissement. Kaelith Vaerion, sirène d'ombre de la lignée Vaerion, dont la voix pouvait défaire les esprits lorsque les ombres devenaient trop épaisses autour de lui. Orin Fyreborne, ours de feu des clans de l'est, dont la rage brûlait si fort qu'elle laissait des traces de brûlure sur la pierre même lorsqu'il essayait de la retenir.

	Ils étaient des légendes parmi les élèves, craints et admirés à parts égales. Ils étaient aussi, selon les rumeurs que Nova avait entendus au réfectoir, en train de se désintégrer.

	Elle n'avait jamais parlé à aucun d'eux. Elle n'en avait jamais eu besoin. Son don—si on pouvait appeler ça ainsi—fonctionnait mieux quand il passait inaperçu. Un effleurement d'épaules dans un couloir bondé, un moment où on se tient trop près en passant devant un livre, un banc partagé pendant une conférence en plein air. À chaque fois, le destinataire s'arrêtait, clignait des yeux, inspirait plus profondément. La plupart n'ont jamais compris pourquoi. Quelques-uns regardèrent autour d'eux, confus, cherchant la source du calme soudain. Aucun ne l'avait jamais regardée directement.

	Jusqu'à la semaine dernière.

	Cela s'était produit dans les rayons d'archives inférieures, parmi des étagères chargées de grimoires interdits. Un appelant de tempête de quatrième année l'avait coincée pendant qu'elle remettait des ouvrages de référence. Ses yeux étaient injectés de sang, ses pupilles dilatées par le manque de sommeil et l'usage excessif des potions de concentration. La foudre avait traversé ses doigts, incontrôlée, brûlant l'air.

	« Tu es le Null », avait-il rauqué. « On dit que tu ne ressens rien. Reste ici. Juste... reste. »

	Nova s'était figée. Non pas par peur, mais par la compréhension soudaine et viscérale que son secret n'était plus entièrement le sien. Elle avait avancé au lieu de s'éloigner, laissant sa main reposer légèrement sur sa manche. La foudre s'était éteinte comme une bougie pincée entre ses doigts. Le garçon avait fixé ses mains, puis elle, l'expression partagée entre l'émerveillement et la terreur.

	Il ne l'avait pas dénoncée. Pas encore. Mais il avait commencé à l'observer dans les couloirs, gardant ses distances, comme s'il craignait que la proximité ne brise le sort qu'elle avait lancé.

	Nova expira lentement, observant son souffle se brouiller contre la vitre. L'académie voulait le pouvoir. Ça l'avait toujours été. Si la rumeur se répandait qu'un Null pouvait faire taire même les dons les plus violents sans se payer à elle-même, les implications seraient immédiates et dangereuses. Elle pouvait être étudiée. Contenu. Utilisé.

	Elle se détourna de la rambarde et retourna à la table centrale. Lumi suivit, s'installant sur son épaule avec un léger bruissement de plumes. Sa chaleur traversa son pull, stabilisant son pouls.

	Le journal était toujours ouvert. Elle reprit le stylo, hésita, puis écrivit une dernière ligne pour la soirée.

	S'ils l'apprennent, le silence prend fin. Pour nous tous.

	Elle referma le livre, éteignit l'orbe le plus proche d'un mot murmuré, et s'assit dans une quasi-obscurité. Au-dessus d'elle, la constellation des Trois Tempêtes brûlait froide et intense, trois points de lumière déchiquetés qui refusaient de s'estomper même à l'approche de l'aube.

	Quelque part en bas, dans les couloirs ombragés de l'Académie Midnight Light, trois jeunes hommes luttaient pour se tenir ensemble. La foudre crépita dans leurs veines. Des ombres chuchotaient derrière leurs yeux. Le feu rugissait dans leurs poitrines.

	Et quelque part dans le silence entre les battements de cœur, une fille qui ne portait aucune tempête à elle attendait — invisible, sans marque, et déjà plus nécessaire que tous ne le savaient encore.

	 


CHAPITRE 1 

	 LA FOUDRE DANS LA BIBLIOTHÈQUE

	La Grande Bibliothèque de l'Académie de la Lumière de Minuit occupait toute l'aile est du donjon central, ses sept étages s'élevant comme les côtes d'une bête ancienne et endormie. Des étagères en chêne noir s'élevaient jusqu'à disparaître dans l'ombre, chaque étage éclairé par des chaînes de feu de sorcières bleu pâle qui dérivaient paresseusement le long des rambardes de fer. L'air sentait le vieux vélin, l'huile de cèdre et le faible ozone qui s'accrochait aux livres de sorts bien après leur dernière lecture. Pendant la journée, la bibliothèque vibrait d'une industrie silencieuse : pages tournées, plumes qui grattent, le léger carillon occasionnel d'une barrière de silence renouvelée. Au crépuscule, cependant, l'atmosphère changea. Le feu de sorcière s'atténua en un indigo plus profond, les pas devinrent prudents, et les élèves restants le firent avec l'air de personnes s'introduisant sur un sol consacré.

	Nova préférait la bibliothèque à cette heure-ci. La foule s'amenuisait, les protections se relâchaient, et elle pouvait se déplacer entre les sections interdites sans attirer l'attention. Ce soir, elle avait pour mission de récupérer trois volumes sur les harmoniques célestes pré-Alignement pour le séminaire du matin du professeur Vaydon. La demande était venue par un mot plié glissé sous la porte de son dortoir—précis, poli et non signé, bien que l'écriture en boucle appartenait sans équivoque au mentor principal de l'observatoire. Nova avait glissé la note dans son journal et était partie dès que la cloche du dîner avait cessé de sonner.

	Elle portait sa tenue habituelle de bibliothèque : pantalon en laine foncée, un pull charbon qui descendait au-delà de ses hanches, et la cape légère brodée du croissant de lune argenté de l'académie au col. La cape comportait une protection mineure contre les éclaboussures d'encre et les décharges statiques mineures — pratique plutôt que ostentatoire. Ses cheveux, couleur cendre d'hiver, étaient épinglés lâchement à la nuque. Elle ne portait pas de sacoche ce soir, seulement la fine clé en laiton que le professeur Vaydon lui avait confiée des semaines auparavant. Il pendait à une fine chaîne sous son pull, chaud contre sa peau.

	La section restreinte se trouvait derrière une porte en filigrane au cinquième niveau. Nova monta lentement l'escalier en colimaçon d'une main, une main suivant la rampe de fer lisse. Les marches étaient usées concaves par des générations de pieds ; Elle pouvait sentir le faible écho d'une vieille magie dans le métal, une vibration sourde qui ne s'estompait jamais vraiment. À la porte, elle appuya sur la clé de la serrure. Un doux clic répondit, suivi du murmure des protections qui s'ouvraient comme des rideaux de soie. La porte s'ouvrit vers l'intérieur sans un bruit.

	À l'intérieur, les étagères étaient plus étroites, les livres reliés dans des cuirs plus sombres — cuir de dragon, soie filée d'ombre, quelques volumes scellés par un fil d'argent vivant qui pulsait faiblement au contact. Nova avançait avec un soin délibéré, parcourant les titres jusqu'à trouver le premier texte demandé : Harmoniques du Voile du Vide par Elara Thorne. Elle le retira de l'étagère, berçant le poids contre sa poitrine, et se tourna pour chercher le second volume.

